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voirrirapreffion qu'on leur donne. Mais en re¬
vanche, ils ont le jugement droit, le caractère
doux, affable, pailîble. Ils ne font pas propres
aux fciences , aux arts de goût. Ils fe bornent
à fuivre les traces de leurs ancêtres , fans avoir
jamais envie deles furpalïèr. L'état d'apathie fait
leur bonheur.

Telles font , en fortune , les différences eiïen-
tielles qu'il importe de connoître. Tous les tem-
péramens poffibles font compris dans ces qua¬
tre points principaux. Si l'on étoit parti de là ,
dit le même M. Clerc , en peignant le caractè¬
re, les mœurs, hs ufages & les coutumes des
hommes & des nations , nous aurions une auffi
bonne hiftoire du monde moral , que nous en
avons une du monde phyfique;.

CHAPITRE XII.
Des Évacuations accoutumées , telles que les filles ,

les urines & la tranfpiration injènfible.

\^d E s principales évacuations dn corps humain Q" llcs rom
lont les Jenes, les urines, & la tranjpiratton m- íes évacua-
finfible. Aucune d'elles ne peut être long-temps ^ ss ^.
fupprimée, iàns que la iànté ne s'altère. Quand main, auch-
les matières qui doivent fortir du corps, y fout Jj^'ftS-
trop long-temps retenues, elles occafionnent, mee, fans
non feulement la pléthore, ou une trop grande ^ 6,»^"*
plénitude des vaiffeaux , mais elles acquièrent
encore des qualités nuifibles à la fanté, telles
que X acrimonie , la putréfaction , &c.

il-
Des Selles.

Peu de chofes concourent davantage à la con- n eft imp».
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332 Première Partie, Chap. XII, J T.
tant que les fer va ti on de la fanté, que les feiles légulières.
ÎeguHèrel! nt Quand les matières fécales relient trop loñg-
fourquoi? temps dans le corps , elles vicient ¡es humeurs ;

& quand elles font évacuées trop promptement,
eues emportent avec elles une grande partie de
la nourriture. Le milieu de ces extrêmes eii donc
l'état que l'on doit défirer -, mais on ne peut l'ob¬
tenir qu'en menant une conduite régulière , dans
le régime, dans \efomrneil & dans l'exercice. Tou-
tes les fois que les déjections ne font pas régu¬
lières , on eit fondé à fufpe&er quelque faute
dans l'une ou l'autre de ces fondions.

Caufes capa- Ceux qui mangent & boivent à des heures ir-
érTiwVeUM régulières; qui mangent de plufieursefpècesdVz-
irr^guiiùr^s. limens , qui boivent de plufieurs fortes de li¬

queurs , dans le même repas , doivent s'attendre
à de mauvaifes digeßions & à des feiles dérangées.
L'irrégularité dans le boire & dans le manger,
trouble toutes les fonctions de l 'économie animale ,
& ne manque jamais d'occafionner des Maladies.
Le trop , comme le trop peu cYalimms .produira
les mêmes effets. Trop çYalimens occaiionnera
le relâchement du ventre; trop peu cVahmens
caufera la conftipation : l'un & l'autre tendent
également à détériorer la fanté.

Quelle di II eft difficile d'affigner exactement lenombre
la quantité des/2//<?s qui font néceflaires , par jour, pour la
de telles né- ■> 1 , _ ' r -J ' r
ceiraires par confervation de la fante, puifque ce nombre dir-
jour à un ß re ¿3JJ5 | es difFérens âges, dans les différens

tempéramens , dans le même tempérament, telon
le régime , Vexercice , &c. Cependant on peut con¬
venir, en général, qu'une feile par jour fuffit à
un adulte; & qu'une moindre quantité eft nuifible.
Mais cette règle , de même que toutes les autres ,
admet beaucoup d'exceptions. J'ai vu des per-
fonnes , jouiflànt de la meilleure fanté , qui n'ai-
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loient à la garde-robe qu'une feule fois par fe-
maine. Une telle conflipation n'eit pourtant pas
fans danger. Ces perfonnes peuvent bien , pen¬
dant quelgue temps , jouir d'une famé paifable ,
mais á /a fin il en réfultera des maladies.

(Ceux qui ont le ventre pareifeux, font expo- áíaUdús
fés à bien des accidens: tels font les vents, tes »««quelles
coliques, les hémorroïdes , la tenfion & la pefan-^!^';^
teur du ventre, qui dégénère quelquefois en
tympanites le dégoût, l'amertume de la bouche ,
les anxiétés , & quelquefois Voppreßon; la pefan-
îeur & la douleur de tête $ les vertiges, l'accable¬
ment, quelquefois iapaßon iliaque; la chaleur des
entrailles , Y inflammation dubas ventre , &c. On a
vu des perfonnes qui , dans les efforts qu'elles ont
faits pour décharger le ventre , ont eu des hémor¬
ragies du nez , font tombées apoplecliques , & mê¬
me, à ce qu'on prétend , épileptiques. Cependant,
dit l'illuftre M. Lieutaud, la conflipation n'eft
pas beaucoup a craindre , lorfqu'elle n'eft accom¬
pagnée d'aucun de ces accidens. Ceux qui font à
la diète blanche; ceux qui ont des Jueurs abondan¬
tes , les mélancoliques , les hyflériques , \esfcorbuti-
ques , les goutteux, les gens de lettres , ceux qui
s'occupent de travaux Sédentaires, &c. , y font
les plus expofés).

Le moyen de fe procurer une feile tous les niovens
jours , eft de fe lever de bonne heure, & de fe d " nt i) il ,ftuc
promener en plein air. La fituation que l'on garde fonLiter une
dans le lit , & la chaleur qu'on y éprouve , font fe!le ">us les
contraires à la régularité des /elles. La chaleur,
en favorifant la tranfpiration , s'oppofe à toutes
les autres évacuations.

La méthode recommandée à ce fujet par Loke,
convient également rc'eft de folliciter la Nature à
aller à la garde-robe tous les matins , que l'on ea

• l
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334 P&EMIÈ8.EPartie, Chap. XII, § I.
ait befoin , ou non. Une habitude de cette efpèce
peut, avec le temps , devenir une féconde Nature.

Négligence ( ^ v a ^ es S ens ^ f° nt D ^en l°' n de fuivre ce
& opima- confeil. Leur négligence, leur pareffe, font telles
"a¡,^ sdgee ns r¡^ cet égard,qu'ilsdédaignent de fatisfaire leurs
cet égard, belbins , lors même qu'ils en font prelTés. Ces dé¬

fauts font furtout ceux des gens de lettres & des
perfonnes fédentaires. On en a vu qui reftoient
des quinze jours , des trois femaines fans aller à la
garde-robe; & quand enfin la Nature lesforçoit
de s'y préfenter, ils éprouvoient des douleurs
qu'ils comparoient à celles de V enfantement. Je
connois une femme qui , tous les quinze jours, eil
attaquée d'une fièvre éphémère , accompagnée de
douleurs d'entrailles , de maux de tête & d'infom-
nie. Quand elle a pris trois ou quatre lavemens ,
elle eft guérie. J'en ai vu une autre attaquée de
fièvreputride , à Jaquel/e on me dit qu'elle étoit fu-
jette toutes les années , depuis trois ans > parmi
toutes les caufes auxquelles on me donna lieu de
penfer, je crus devoir l'attribuera la privation
des/elles. Après fon rétabiiífement, je lui confeil-
lai un lavement tous les trois jours , & elle apaifé
l'époque ordinaire fans avoir éprouvé cette Ma¬
ladie.

l'i-ijugis La plupart des perfonnes qui ont le ventre ref-
^ 1̂ " ferré , ont une antipathie pour les lavemens. Les

lavemens échauffent, difent les unes: nous ne vou¬
lons point en faire une habitude, difent les autres.
Toutesfe plaignent de foufFrir, toutes demandent
du fecours, & aucune ne veut employer celui
qu'on 1uj propofe. Il eft certain cependant que fi le
moyen queconfeiIIeLûKE,& le régime indiqué
plus bas , ne réuiîilîènt pas , un lavement pris tous
îes matins , pendant une quinzaine de jours plus
ou moins , follici;era la Nature à cette éyacuationi

des lave
mens.
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& lefuccès qui s'enfuivra , confirmera cette véri¬
té , que l'habitude peut, avec le temps, devenir
une féconde Nature ).

Les perfonnes qui ont Couvent recours aux mê- Dangen as
aicamenspOür prevenirla corijlipation , ruinent , remédierai»
la plupart du temps, leur faute. Les remèdes pur- conftipaisoa

./• ■ ' r ce -i !•/!• i ■ •! habituelle.
gatijs , répètes louvent, attoiblilient les tnteftms &ttt àm-s te
& nuifent à la digtfiioni de forte que chaque«*çtu>e*«-ii

. fñnc en c'ïct*
purgatif en demande un autre , jufqu'à ce qu'à la chcrierem*
fin ils deviennent auflï néceifaires que le pain á9 '
dont on ne peut fe parler tous les jours. Ceux
qui font expofés à la conflipation doivent plu¬
tôt y remédier par le régime , que par ¡esdrogues.
Ils doivent s'habiller légèrement; éviter tout ce
qui eil de nature échauffante & afiringente. La
diète & le régime nécefiaires , dans ce cas , feront
expofés, T. Ill, Chap. XLI, qui traite de ta
conflipation , & où cet état des intefiins eu con-
lidéré comme une Maladie.

Les perfonnes qui font fujettes aux relâche- RéiUneqne
mens doivent proportionner leur régime , &c. , à *°™*™x f"'"-
la nature de leur indifpoiition. Elles doivent ufa r«nt trop r«-
d'alimens qui reiferrent, fortifient les intefiins , &. lidies -
qui approchentle plus des qualités afir.ngentes:
tels que le pain de froment , fait de fine fleur de
farine , le fromage , les œufs , len\ bouilli dans
du lait, &c. Leur boiffon doit être du vin rouge
de Porto , du vin de Bordeaux , Veau-de-vie & de
l'eau , dans laquelle on a fait bouillir une croûte
de pain rôti , &c.

Le relâchement habituel eft fouvent dû à la
fuppreßion de la tranjpiration. Les perfonnes qui
en font attaquées , doivent avoir foin de fe tenir
les pieds chauds ; de porter de la flanelle fur la
peau , & d'employer tous les autres moyens ca¬
pables de ÏA\QÛfei\àtranfpiration. On trouver»,



%$6 Première Partie, Chap. Xlï, §IÏ,
Tome II, Chapitre XXII, § II & III , qui traitenf
du dévotement & du coars-de- ventre, le traitement
qui concerne cette indifpofítion.

§11.
Des Urines,

ne« diiîL-i- Tant de chofes peuvent concourirà changer
fur'^n"" ' a q uantu é & la qualité des urines, qu'il eft très-
dès urines, difficile de donner des règles certaines fur ces

deux objets ( a ). Le docteur Cheyne dit que la
quantité des urines doit être égale aux trois quarts
ae la partie liquide de nos alimens. Mais fuppofé
que quelqu'un prenne la peine de mefurer l'un &
l'autre, il trouvera que tout ce qui peut altérer
la tranfpiration , altérera également le cours des
urines dans la même proportion, & que la variété
des alimens fait aulîî varier Ja quantité des urines.
Quoique pour ces raifons & pour plnfieurs au¬
tres, il ne {bit pas poffible de donner des règles
certaines pour juger de la quantité précité dés uri¬

nes ,

Pourquoi? G2) H y a long-temps que les Médecins ont obfervé que
la qualité des urines eft très - incertaine , & qu'on ne peut
en retirer que très-peu d'avantage dans la pratique. On
n'en fera point étonné, fi l'on confidère de combien de cir-
conftances elles dépendent, & conféquemment par combien
de moyens elles peuvent être altérées. Les pu¡fions , l'état
de l'atmofphète , la quantité & la qualité des alimens, l'exer¬
cice, les habits, l'état des autres évacuations, mille autres
caufes, concourent à changer, foit la quantité, toit h qualité
des urines.

Impudence Quiconque réfléchira fur tous ces objets, ne pourra voit
descharla- qu'avec la dernière furprife, l'impudence de ces Charlatans
tansàcet téméraires, qui prétendent reconnoitre toutes les Maladies
égard. ¿ ans \a feule infpeition des' urines , & qui prefcrivent des

feiwWis en.conféquence.Cesimpofteurs cependant fourmillene
en Angleterre (& en France); & la cédulité furprenante de
la populace leur procuie, à la plupart , des fortunes immeufe-.
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nés, qui doiventêtreévacuées, cependantuneper-
fonne raifonnable s'apercevra facilement quand
elles pécheront , foit en plus , foit en moins.

Comme/a libre évacuation des urines prévient Caufesc«.
& guérir plufieurs Maladies, on doit employer ^p'"^
tous les moyens poffibles pour les exciter. On doit ie« mines.
en conféquence éviter tout ce qui peut les fup-
primer. Ce qui contribue à fupprimer \-àficrètion
& l'évacuation des urines , c'eii la vie fédentaire :
c'eit le féjour trop long que l'on fait dans des
lits trop mollets & trop chauds:ce font les ali-
mens de nature sèche & échauffante; les liqueurs
aflringentes & échauffantes , telles que le vin
ronge de Porto, le vin de Bordeaux , &c. Ceux
qui ont raifon de foupçonnerque leurs urines font:
en trop petite quantité, ou qui ontquelques/v/rc-
ptomes àegravelle, doivent non feulement éviter
routes ces choies , mais encore tout ce qu'ils peu¬
vent reconnoitre avoir quelque tendance à dimi¬
nuer la quantité de leurs urines.

Les urines retenues trop long-temps dans la Maladifs
veße, font, non feulement réforbéesou repor-^wl^
tées dans la nrafie des fluides, mais encore, en fé- retenue trop
tournant dans la veße, elles s'épaiffifl'ent : la par ¿mTia «aie.
tie Iaplusaqueufe s'évapore; la plus grofïîère ,
celle qui eft terreufe , refle. De là la gravelle &
Xzperre , parce que ces matières ont une tendance
à fe rapprocher & à fe lier entre elles. Aufli les
perfonnes fédentaires & ina£Hves font-elles plus
íujettes à ces Maladies, que celles qui font la-
borieufes.

Il y a des perfonnes qui ont perdu la vie , d'au- A«idens
tres qui ont été attaquées de Maladies très-défa-^, ?rP Pas
gréables, & même incurables, pour avoir retenu fttîsfait au
leurs urines trop long-temps , par une fauife déli- ^^fn"»
cateife. Si la veße eft trop diftendue, elle perdftoiredéii«*

Tome /, Y Irfe '

W
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íbuvent de fon action ; elle tombe en paralyfie,
& alors elle eft également incapable, toit de re¬
teñirles urines , foit de ,les évacuer convenable¬
ment. Les devoirs de la Nature ne doivent jamais
être différés. Sans doute que la décence eil une
vertu; mais elle ne mériterajamaiscenom, lorf-
qu'elle mettra quelqu'un dans le cas, ou de rif-
quer fa fanté , ou de hafurder fa vie.

caufes qui Les urines peuvent être trop abondantes,com-
urinesUtr»p me ellcs P eu vent être en trop petite quantité. La
abondantes, trop grande abondance d'urine peut être caufée

par des liqueurs aqueufes & foibles , par un ufage
exceffif àefels û/^/«, par tout ce qui peut irriter
les reins & diffoudre le fing, &c. Cette indifpo-
fition aiFoiblit bientôt tout le corps , & conduit à
laconfomption. Elle eft difficile à guérir: mais on
peut ¡a pallier par une diète fortifiante, par ¡es
remèdes afiringens , tels que ceux que nous recom¬
mandons , Tome 11 , Chap XXUI , qui traite du
Diabetçs, ou du flux exceßf d'urine,

§ III.

De la Tranfpiration infenfible , & des caufes ca¬
pables de la fupprimer: tilles que les variations
de l' Atmofphère ; l'humidité des habits & des
pieds i le jèrein ou l'air de la nuit; l'humidité
des lits & des maifons; le paßage fubitdu chaud
au froid.

ï): quelle On regarde , en général , V infenfible tranfpira-
™P° rt r nci: don , comme l'évacuation la plus abondante de
eftl'infenfi- ' ,, ,, , ' . _,, • Ä
bie uanfpi- toutescedes qu éprouve le corps humain. LAleelt
î" i0onrePrva-^ ,aoe 1̂ S ranc^e importance pour la fanté, que
tioiuieiafan-nous ne fommes expofés qu'a un très petit nom«
li ' bre de Maladies , tant qu'elle a lieu : mais dès

qu'elle çRfupprimée,towuç corps devient mtthde.
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De ce que cette évacuation eil Ja moins fenfî Maladies
ble de toutes celles auxquelles nous fommes iu expofe'u*
jets, nous y faifons moins d'attention. De là ri ftppreffloa
arrive que des fièvres aiguës , des rhumatifmes, de> „tiM?"**'
fièvres intermittentes , &c, iè manifefienr avant
que nous foyons avertis de leur caufe, quien la

J'upp-effion de cette tranjpiration.
C'eft une vérité reconnue , que les rhumes tuent

plus de monde que lapefie, comme nous le dirons,
Tome II, Chap. XX, §1, note 2. En examinant
nos malades, nous trouvons en effet, que la plu¬
part doivent leurs Maladies, (dit à des rhumes
violens qu'ils ont foufFerts, foi ta des rhumes légers
qu'ils ont négligés. Au lieu donc de faire une re¬
cherche critique de la nature de la tranjpiration ,
de fes variétés dans les diverfes faifons, dans les
divers climats, dans les di veries conflitutions, &c,
nous allons expofer les caufesqui, le plus com¬
munément , font capables de fupprimer cette éva¬
cuation : nous ferons voir qu'avec une attention
convenable, on peut échapper, & à fes caufes,
&: à leurs effets. Le feu! défaut à cette attention
coûte annuellement à l'Angleterre ( & dans la
plus grande partie de l'Europe ), plufieurs mil¬
liers d'hommes des plus utiles.

Article premier.

Des Variations de PAtmofphère.

Une des caufes les plus communes àeVàfup- La variation
preßwn de la tran/'piration , on des rhumes, ejft >, dute !npseft

1 ,,• r n. 1 1,/ ' une de» raui-
dansce pays, nnconltance du temps, on I état fes îespim
\ ariable de Yatmofphère. Il n'y a pas de pays plus Jj^rûp-
fujet à ces variations, que la Grande- Bretagne, preffloode
Chez nous, les degrés de chaud & de froid ne J^™ ufilira*
font pas feulement différens dans les différentes

Yij
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34° Première Part. Ch. XII , § III , Art. î.
fcifons de l'année : fouvent ils changent d'une ex¬
trémité à une autre , en peu de jours ; quelque¬
fois même du maùn au foir. Il n'y a perfonnequi
ne (bit en état de fentir combien cette inconf-
tance du temps doit apporter de changement
dans la tranfpiration.

Maladie* (Quoique, en général,nous vivons fous un cli-
«i.xqueiies mat plus tempéré , nous ne pouvons cependant
«ue'fêuie P as dire être à l'abri des effets pernicieux du paf-
caufe. iage fubit du chaud au froid. Il n'eft pas rare que

nous rencontrions des jours où la chaleur , aflez
forte depuis neuf heures du matin jufqu'à quatre,
cinq heures du foir ,faffe place tout à coup à un
froid affez fenfible pour forcer, ou à faire de
Yexercice, ou à fe retirer des promenades : & ceux
qui ont l'imprudencede braver lesimpreffions vi¬
ves que ce changementoccafionne , font fouvent
attaqués le lendemain, ou même dans la nuit, plus
ou moinspromptement, de fluxions, de rhume, de
catarre, de rhumatisme, & de touteslesautres Ma¬
ladies, auxquelles peut donner lieu la fuppreßon
de Xztranjpiration. Dès la fin du mois d'Août , on
fe trouve déjà expofé à cesaccidens. Auflï les ma¬
ladies de cette faifon font-elles des maux de gorge r
des efquinancies fouvent gangrentufes , &c.

Moyens de ^ e meilleur moyen de munir le corps contre
re munir les effets de ces révolutions , eft d'être expofé à
effèmte'cette ^ air toute la journée. Ceux qui relient enfermés
«ufe. font plusfufceptibles de s'enrhumer. Ils devien¬

nent fi délicats, qu'en général ils s'aperçoivent
des moindres changemens dans Vatmofphère ; Si ,
aux douleurs, aux rhumes , aux opprejjîons àepoi»
trine qu'ils éprouvent tout à coup, on les prea-s
droit pour des Baromètres vivans.



Des Habits mouillés ou humides, 34t
Article II.

Des Babits mouillés ou humides.

Les habits mouillés CupprimentXztranfpiration Maladie«
OCC3ÎÏtïll 11É?£?fi

par leur fraîcheur & par l'humidité dont ils font p«rie* habits
imbibés. Cette humidité réforbée par les pores de "»«"»U&-
la peau , & mêlée aux humeurs du corps , ajoute
lingulièrement au danger. Les conßitutions les
plus robuftes ne font point à l'épreuve des acci-
dens qu'occaiionnent les habits mouillés. Ils eau*
fent tous les jours des fièvres, des rhumatijines &
d'autres Maladies dangereufes, même chez les
jeunes gens & chez les perfonnes de la meilleure
fan té.

Il en impoffible que ceux qui font fréquem- Moyens de
mentàTûiV, évitent toujours d'avoir leurs habits 1" p*<«nií.
mouillés; maison peut, en général, apporter de
la diminution dans leurs mauvais effets, fi on ne
les prévient entièrement, en changeant prom-
ptement d'habits. Si l'on n'eit point dans le pou¬
voir de le faire, c'eft de continuer à agir juf-
qu'à ce que les habits foient fees.

Mais la plupart des gens de la Campagne font Négügence
bien loin de prendre ces précautions ; on les voit . ,dae C arapagné
au contraire, s'aifeoir, ou fe coucher dans les à cet «card,
champs, leurs habits étant mouillés, & très-fou-
vent même dormir toute la nuit dans cet état.
Les dangers qui réfultent de cette conduite , doi¬
vent être plus que fufhTans pour engager les au¬
tres à ne pas commettre la même imprudence.

Article III.

Des Pieds humides.
MaladiesL'humidité des pieds occafionne fouvent des

maladies dangereufes. La coligue , les inflamma- parî'humkil-
Y jij tides pied*

?$\
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tions de poitrine, la paßion iliaque , le colera-
morbus , &c, en font tous les jours les fuites.
Il eft vrai que l'habitude en rend les effets moins
dangereux ; mais il faut, autant qu'il eíl poííible,
éviter l'humidité des pieds.

Surtoutçhe« Les perConnes délicates, celles qui ne font
nes Pdéüc* P°' nt accoutumées à avoir, ni les habits, ni les
us. pieds humides, doivent être fingulièrement at¬

tentives à cet égard.
Moyens de ( Nous avons donné ci-devant , pag. 278 de ce

íesprívemr. y 0 j^ quelques confeils aux voyageurs qui fe
trouvent mouillés, foit par les orages,, foit par
les pluies auxquelles ils font fouvent forcés de
s'expofer Nous avons dit que les bains de pieds &
de jambes , ou les bains entiers , conviennent dans
ces cas : ils conviennent également quand une
perfonne a été mouillée par quelque caufe que ce
foit. Elle n'a rien de mieux à faire , que de fe la¬
ver le plutôt poffible avec de l'eau tiède. Si elle
a été mouillée à un certain degré , elle fe mettra
toute entière dans un bain tiède , dans lequel,
comme nous avons encore dit , on peutdilîbudre
un peu de favon ).

Article IV.

Du Serein , ou de l'Air de la nuit.
la fraîcheur L A tranfpiration eft fouvent fupprimée par la
«le rair de la fraîcheur de Vair de la nuit on du ¡erein. Auffîdoit-
ftpp"fflon 00, fe garantir de cet air, même l'été. Leßrein,
de îa traaf-qui tornbe fi abondamment , après la chaleur du
piration. j our? rev¡¿ ] e commencement de la nuit plus

dangereux que le froid même : de là il arrive
que dans les pays chauds, le ferein fait que ce
temps de la journée eft plus nuifible qu'il ne
l'eft dans les pays plus tempérés.

Je fais qu'il eft très-agréable , après un jour



Pu ^fein , o't ¿e l'air de la nuit. t3
très-chaud, de refpirerlW frais de la nuit: mais
ce plaifir doit être fui par tous ceux qui font ja¬
loux de leur fanté- Les effets du ferein font à la
vérité prefqu'imperceptibles}mais ils n'en font
pas moins à craindre.

Nous confeillons donc aux voyageurs, aux Maladie»
journaliers & à tous ceux qui font expofés à lannppcut oc-

i . i • -, . ■ , m i r> • cafionner lechaieurdujour, d'éviter les eftets du jerein avec rerein.
le plus grand foin. Ces effets deviennent dange¬
reux , en proportion du degré de force qu'a eu
la tranfpiration. Ceux qui habitent des lieux
marécageux & qui négligent ces précautions,
font attaqués, dans les temps où les exhalaifons
& la rofée font abondantes , de fièvres intermitten'
tes , ftefquinancies , &c.

( Si 1e ferein eil nuifible aux perfonnes en fanté, Le ferein eft
combien ne doit-il pas l'être aux valétudinairesb""a„x ""£
& aux convalefcens 1 Ce font furtout ces derniers tudtnaîres et
qu'on expofe quelquefois le foir d'un beau jour , *efce^. va
dans un jardin, dans les rues, &c. Les femmes
qui relèvent de couches , en éprouvent tous les
jours les accidens les plus graves. Le laitremonté,
les dépôts de lait, n'ont fouv en t pas d'autres caufes.
C'efi encore à ces caufes que font dues la plupart.
des rechutes, furtout dans les Maladies de la
tête & de la poitrine.

Le meilleur infiant pour faire prendre Vair à un . Heure <j*jour ou Ion

l'ait
convalefcent , eft donc le matin , entre neuf & dix peu£ fa
heures, pour les iours de grande chaleur ¡dans les prendre iv* , -, ■ ", . f. i j ■ • c ànn coin a-
jours temperes , depuis dix heures du matmjui- i e çceat.
qu'à quatre heures du foir, ayant foin d'éviter
le fol eil.

Nous ferons obferver que l'on échappera à une f«*j^f R*
partie desinconvéniensde Vair de lanuit , fi ,for des mauvais
ce , par quelque caufe que ce foit , de ne fortir qué *£«* ^**r
dans ce temps , on a foin de ne pas refter eu placeY îv

"m
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& de marcher fans ceffe. Uexercice & la promena¬
de , émouflent l'impreflïon du ferein ; ils excitent
ia tranfpiration , qui eil bientôt fupprimèe fi l'on
reite affis.)

Article V.
Des Lits humides.

Comment
les lits
deviennent
humides.

Les voya-

Si l'on dort dans les lits humides , on ne man¬
que jamais d'éprouver une fuppreßion de tranfpi¬
ration. Les lits deviennent humides, foit parce
qu'on n'en fait point ufage , & qu'ils re'ftent dans
des maifons humides; foit parce qu'ils font dans
des chambres fans feu. Rien de plus à craindre
pour les voyageurs que les lits humides ; & ils en
rencontrent très-fouvent dans les lieux où le
bois eft rare.

Quand un voyageur, tranfi de froid & mouil-
«eursenren- j¿ ^ arrive dans une auberge, il peut, au moyen
ibuvem de d'un bon feu & d'une boiflon délayante chaude ,
iels * & d'un lit fee , rétablir la tranfpiration ; mais fi

on le conduit dans une chambre froide , & qu'on
le force de coucher dans un lit humide , la tranf¬
piration fe fupprime tout à fait, & il en réfulte
les fuites les plus dangereufes.

lis doivent Les voy ageurs doivent éviter les auberges re-
bergés«"" connues pour avoir des lits humides , avec au-
i'on trouve tant de foin qu'une maifon infeclée de la peße,
comme?« puifqu'il n'y aperfonne , quelque robufte qu'elle
peite. Pour- foit ,qui puiife être à l'abri des dangers auxquels
,]U01 * on eft expofé dans ces maifons.

Les lits d'à- Les auberges ne font pas les feules maifons où
fouvcmhu-' l ' on rencontre des lits humides i /es lits, appelés
mides. Com- lits d'amis, que, danschaquefàmille,l'on réferve

pour les étrangers, ne font pas moins à craindre.
Les draps, les couvertures dont on ne fe fert pas
communément, deviennent humides. Comment
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eft-il poifible que àes lits , qui fou vent ne font oc- Maladies

. * , J ■ r ■ r ■ r ci qu'ils occa-cupesque deux ou trois rois par an, loientlecs .! fi0nnent.
Rien He pluscommun que d'entendre fe plain¬

dre d'avoir été enrhumé pour avoir changé de lit ;
la raiibn en eft évidente. Si l'on avoit foin de ne
coucher que dans des lits dont on fe ièrt tous les
jours, onn'éprouveroitque rarement les fuites
funeftes qui accompagnent le changement de lit.

Rien de plus à craindre, pouruneperfonnedé- Lesperfon-
licate, qui fe trouve en vifite, que d'accepter à"" ddjfv!™ es
coucher dans un lit que l'on réferve pouf les jamais cou-
étrangers. Cet acTe apparent de complaifance,^"" 3" 5 "*
devient un mal réel pour elle.

On peut, dans les familles , prévenir tous ces Moyen de
inconvéniens , en ordonnant aux domeftiques dt P rivcni,rlCil7 T înconvc-
coucher dans les lits de réferve, & de les leur nic.is dcsiits
faire quitter quand les étrangers arrivent. Dans huœuks '
les auberges , où les lits font employés tous les
jours , il n'y a rien de mieux à faire , que d'allumer
fouvent du feu dans les chambres où ils font
placés , & de les garnir de linges fees.

La coutume meurtrière , que l'on dit être fui vie Coutume
dans la plupart des auberges , de ne point faire ^ upiupîrt
blanchir les draps , à mefure qu'ils ont fervi , mais des auberges,
de fe contenter, pour épargner le blanchiflage ,
de les tremper dans de l'eau , de les exprimer &
enfuite de les mettre dans les lits , devroit , dès
qu'on s'en aperçoit, être punie avec la plus grande
févérité. C'eft un véritable afFaflinat, auquel il
n'eft pas plus poffible d'échapper qu'au^o^/o« , ou
qu'au piftolet.

Le linge , fur tout celui qui n'a pas été à J*""gequ¡
la Ieffive, mais feulement lavé dans de l'eau,hieinve,'ne
ne doit jamais être employé qu'il n'ait été fécbéí oitjamáis
„rj rjn i./-. . être porte"au reu, pendantun temps convenable.Cette pre- qu'a n'ait
caution eft mêmenéceiTaire, dansl'été, pour cette %£éi3* m

I
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efpèce de linge, à moins qu'il n'y ait long-temps
qu'il a cté lavé. Nous croyons ces confeils d'au¬
tant plus néceflàires , que les voyageurs ne s'in¬
quiètent guère, dans les auberges, que de ce
qu'ils vont manger & boire, &qu"i ! :> ne donnent
aucune attention à leur coucher, qui fil certaine¬
ment d'une auffi grande importance.

Article VI.
Des Maifons humides.

Les maifons humides produifent également des
. « effets très-dangereux. C'eft pourquoi les perfon-

th .;'-; dii'io- nés qui font bâtir, doivent choifir, avec le plus
grand foin, une iituationqui loitsèche. Une mai-
fon bâtie fur un terrain humide & marécageux *
ne pourra jamais être parfaitement sèche. Toute
maifon, à moins qu'elle ne foit bâtie dans un lieu
absolument fee, doitavoirie premier étagetrès-
élevé : les dorneftiques & Its autres valets qu'on
oblige de coucher dans des caves , dans des lieux
bas au rtz dechauiTée, conferventrarementune
bonne famé; mais les maîtres doivent certaine¬
ment ne pas avoir moins d'attention à la fantéde
leurs dorneftiques, qu'à la leur propre.

lVf;1,,.îies Rien de plus ordinaire que de voir des gens
auxquelles qui, pour échapper à des inconvéniens frivo-
quaif/onhk! les i hafardent leur vie, en habitant des maifons
bite des mai-prefque auflî-tôt qu'elles font élevées , bâties,
[émet« ml- " & c - ¿es maifons font non feulement dangereufes
ties. à caufe de leur humidité; elles le font encore à

caufe des parties qui s'exhalent de la chaux , des
peintures , &c. Uaflhme , la confompùon , les au¬
tres maladies des poumons, fi communes parmi
ceux qui travaillent aux bâtimens , prouvent
affez combien les maifons nouvellement bâties ,
doivent être mal-faines.
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(11 eft difficile de fixer ie temps néeeflàire pour

qu'une maifon nouvellement bâtie , foit parfaite¬
ment refluyes de toute humidité. Cela dépend
de fa fituation, & de la quantité de plâtre em¬
ployé à fa cordlruétion. Lesmaiibns toutes bâ¬
ties en pierres en exigent le moins; cependant
la prudence veut encore qu'on les laiilè lécher
pendant au moins une année. Une mai fon dans
laquelle eft entré beaucoup de plâtre, exige tout
au moins une couple d'années avant que d'être
habitée ; & celles qui font toutes bâties en moel¬
lon & en plâtre, en exigent davantage.

Les inconvéniens qui réfultent de ces habita¬
tions précipitées, exigeroient, fans contredit,
l'attention du miniftère. Un propriétaire avide
de jouir du revenu de fes fonds , fe hâte de mettre
les appartemens de fa maifon en location, &
ibuvent elle n'eiï pas achevée de bâtir, qu'on
y voit des affiches. L'intérêt ie porte fouventâ
faire des remues considérables , pour avoir des
locataires plus promptement : ceux-ci, attirés
par l'appât , fe précipitent dans une foule de
maladies , dont les affections de poitrine & les
rhumatifmes font les plus communes. )

Lesmaiibns font fouvent rendues humides par Maniée par-
une propreté mal-entendue. Je veux parler de d'^ t „î*reod
l'ufage pernicieux de laver íes falles , immédia les maifons

01 , r ■ , humides dans
tement avant que la compagnie y toit entrée* certains can-
Plufieurs perfonnes font alors certaines d'amaf- tcms -
fer des rhumes , à moins qu'elles ne relient que
très-peu dans une chambre qui a été ainfi la¬
vée.. Celles qui font délicates doivent fuir ces
appartemens avec le plus grand loin , & celles
qui font robuftes ne font pas à l'abri des dan¬
gers auxquels elles s'expofent.

4
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Article VII.

Du Paßage fubit du chaud au froid.

caufes íes Le paflage fubit du chaud au froid eil une des
q!,Uem«é "du cau ^ s 'es plus fréquentes de la fuppreßon de la
liuinie. tranfpiration. On s'enrhume rarement, à moins

que l'on ait eu très-chaud. La chaleur raréfie le
fang, précipite la circulation, & augmente la
tranfpiration. Mais quand ces effets de la cha¬
leur font fupprimésfubitement, il en réfulte les
fuites les plus dangereufes. Il eft, fans doute,
impoffible que les ouvriers n'ayent point trop
chaud dans quelques circonftances ; mais il eft
toujours en leur pouvoir de fe rafraîchir gra¬
duellement dans un lieu fee, de fe couvrir de
leurs habits quand ils quittent l'ouvrage, & d'é¬
viter de dormir en plein air. Ce précepte bien
obfervé préviendra fouvent des fièvres & d'au¬
tres maladies dangereufes.

Habîtmte ( C'eft cependant ce que ne pratique guère le
de" gouvrfe P eu P' e > en général. Les Journaliers, furtout les
qui travail- Maçons, les Manœuvres qui travaillent ordinai-
jent en piem rement e n chemife , prefque toute l'année , mais

furtout l'été, font dans l'habitude de s'en re¬
tourner chez eux fans être autrement vêtus ; ou ,
s'ils apportent leurs habits avec eux , on les voit
le foir revenir de leur travail avec leurs habits
perchés fur leurs outils , au Heu de s'en être
couverts. C'eft là ce qui rend les maladies catar¬
rales & rhumatifmales fi fréquentes parmi cette
claffe d'hommes. C'eft à ceux qui ont infpecYion
fur ces ouvriers, & qui font doublement intéref-
fés à leur confervation, à leur faire connoître
les dangers de leur conduite , & à employer
leur autorité pour la leur faire changer. )
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Rien de plus commun que de voir des gens g nc fa„r

qui, ayant chaud, boivent abondamment des ii- point.boire^ i- • 1 » /■ n. des liqueursqueurs froides & aqueufes : cette pratique eit ex- fro wcs &
trèmement dangereufe. Il eft vrai que l'on fouffre »<i«eufes,
difficilement la ïbif, & que le déiir de fatisfaire chaud.
ce befoin de la Nature , fouvent plus fort que la
raifon, nous porteà faire ce que cette dernière
défapprouve.Mais tous les gens de la Campagne
favent que fi l'on permet aux chevaux de le gor-
ger d'eau froide, après un \iolent exercice ; qu'en-
fuite on les falfe rentrer dans l'écurie ou qu'on les
laifle en repos, c'eft le moyen de les tuer. Auflî
fe gardent-ils oien de tenir cette conduite: il fau-
droitdoncqu'ilseuffentlamêroe attention pour
eux-mêmes.

On peut apaifer la foif fans fe gorger d'une Moyens
quantité exceflîve d'eau froide. La Nature nous «tan«*«*
offre des fruits & des phntesacides fans nombre , ^ T¿. r '«ï'L»
qui peuvent, en les mâchant, étancher la fötf» ftoüe.
L'eau , gardée dans la bouche pendant quelque
temps, & rejetée enfuite, produit le même
effet fi l'on réitère cette opération fouvent; fi
l'on prend une bouchée de pain , & qu'on le
mache long-temps avec une gorgée d'eau, on
apaifera Ja foif encore plus furement, & on
courra encore moins de danger. Lorfqu'une per¬
sonne a extrêmement chaud,une gorgéed'^a-
de-vie, ou de toute autre liqueur fpiritueufe , doit
être préférée à toutes les autres boiflons,fil'on
peut fe la procurer.

Mais quand une fois une perfonne a été affez ce qu'a
imprudente pour , ayant chaud , boire abondam- fai" fa,ire
ment une liqueur froide , il faut qu elle continue bu rroM,
de s'exercer jufqu'à ce que la boiflon foit en- ayant cîiMi-
tièrement échauffée dans Wflomac.

Il feroit ennuyeux de pafler en revue tous les tirets de»

■
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liqueurs mauvais effets que produit la boiflon des liqueurs
quandonâ "ioides & aqutulés , quand on a ch.md.-Quelque-
chaud, fois elle a caufé des morts fubites. Les enroue-

mens, les efquinancies , les fièvres de divers ca¬
ractères, en fotit les fuites ordinaire*.

Les fruits 1¡ eft encore dangereux , quand on a chaud,
îdnS \-c & '^ e ,nan i? er abondamment des fruits verts, de
rom encore la falade , &c. Ces alimens n'ont pas, à la vé-
nuißbies rlté , des effets auilî prompts que* les liqueursdans cescas. .... . .. l * ¡ . I

froides; cependant ils peuvent nuire, & il taut
s'en abftenir.

a nnoi on Se tenir dans une chambre chaude ; boire des
s'expofe liqueurs chaudes jufqu'àce que les pores ibient
ê\"cnrèfir èSeiuièreme,lt ouverts, & s'expofer immédiate-

ment après à Voir froid, c'eft tenir la conduite la
plus dangereufe. Les rhumes , la toux , les inflam¬
mations de poitrine , en font ¡es effets ordinaires.
Cependant, quoi de plus commun que cetce
conduite! On en voit tous les jours qui , après
avoir bu des liqueurs chaudes pendant quelques
heures , le promènent à pied ou à cheval , l'ef-
pace deplufieurs milles, la nuit, à Yair froid,
tandis que d'autres rodent dans les rues.

combien ii On eft dans l'habitude, lorfqu'une chambre eft
cîï dan'ge- très-chaude , d'en faire ouvrir les fenêtres & de
tenir auprei le tenir auprès ; cette pratique eft des plus fu-
d'une fenê- neft es . T[ yaudroit mieux qu'on fe tinten plein
tic ouverte, . , r , u r ■ r

air, que de relter dans une telle htuation , parce
qu'il n'y a alors qu'un côté du corps qui foitex-
pofé au courant d'air. Des fièvres inflammatoires ,
la pu/monie , la confomption , &c. , ontfouvent été
la fuite de fe tenir en habits légers auprès d'une
fenêtre ouverte.

Dormir ou Dormir les fenêtres ouvertes , n'en pas moins
fénoti-es'on- a craindre. On ne doit jamais le faire, même
venes, n'eft dans la faifon b p'uschaude. J'ai vu des artiians

dans une
chu more
chaude &
avoir bu
chaud , on
fort i l'ait

dans une
chambre
chaude.
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attaqués de ma ladies graves, pour avoir travaillé pas. »<** »
en chemife à une fenêtre ouverte. Je confeilîe à Ciai)ldrc -
chacun d'eux de ne jamais tenir cette conduite.

Rien n'expofe à s'enrhumer comme de tenir fes Tenir r?<
appartenons trop chauds. C'eft vivre dans une^nd^!*
efpèced'étuve, & on ne peut ibrtir dehors, ou«ftu«ec»ure
vifiter même ion voifin , fans expofer fa vie. ^nrÀuœei.
Quand il n'y aura rien autre chofe qui nous y
obligera, tenons nos appartenons modérément
chauds, cela doit nous fuffire; mais tout appar¬
tement trop chaud en nuifible à la fanté , comme
nous l'avons déjà fait voir, pag. 252 & fuiv.de
ce Vol. La chaleur détruit le rejjbrtlk Vélaflicitè'dé
l'air: elle le rend moins propre à dilater les pou¬
mons & aux autres fonctions de la refpiration A uiïï
laphthifie & lesautres maladiesdes/Jou/nons, font-
elles communes aux perfonnes qui travaillent
dans les forges, dans les verreries, &c.

Il y a des gens affez imprudens, afiez fotix, Maïadi«
pour, ayant chaud , fe plonger dans l'eau froide : „¿«pour
non feulement \es fièvres , mais encore la folie , s'être plongé
ont été les fuites funeites de cette conduite. frôidc,?yâm
En vérité, elle ne peut être que celle d'un chaud.
maniaque , & ne mérite pas qu'on s'en occupe
davantage.

Il réfulte de nos réflexions fur les caufes ordi- Moyens
naires de s'enrhumer, qu'il n'eft perfonne qui ne^^ cr
doive éviter , avec le plus grand loin , toute tran-
fition fubite du chaud au froid : qu'il faut fe tenir
dans une température égale , autant qu'il eft pof-
iîble, &, dans l'hypothéfe contraire, ne ie ra¬
fraîchir que graduellement.

Peut-être arrivera-t-il que plufieurs perfonnes
s'imagineront qu'une attention fcrupuleufe aux
préceptes que nous venons d'expofer , ne tendrok
qu'à les rendre délicates. Je crois être bien loin
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de ce reproche , puifque la première loi que je
propofe pour fe garantir du rhume , Tome 11,
,Chap. XX, § I, eft de s'endurcir le corps, en
s'expofant tous les jours en plein air.

Confeii de Nous terminerons ce que nous avions à dire
vementTu ûc cette prejnière Partie de notre Ouvrage , par
coniervation le confeil , fi juftement vanté de Celse , relati¬
ve ia famé. vement a la confervation de la fanté : » Celui ,

r> dit-il, qui eft doué d'une bonne conflitution &
r> qui fe porte bien , ne doit s'aftreindre à aucune
t> règle particulière de régime. Il faut qu'il varie
» très - fouvent fa manière de vivre; qu'il foit
t. tantôt à la Ville & tantôt à la Campagne ;
»qu'il aille à la chaife; qu'il voyage fur mer;
«qu'il fe repofe fouvent, & que, plus fou-
» vent encore, il faffe de l'exercice. Il ne doit fe
»refufer aucune des efpèces à'alimens , qu'on
» fert ordinairement fur nos tables; mais U faut
»qu'il mange quelquefois plus & d'autres fois
■n moins : auffi doit-il fe trouver, tantôt à 3es
t> feftins, & tantôt s'en abftenir. Il vaut mieux,
•n qu'il faffe deux repas par, jour qu'un feul; &c
■«il mangera de tout avec confiance, pourvu
» qu'il puiffe le digérer.

«Quant aux plaifirs de l'amour, il ne doit
» point s'y li vrer avec trop d'ardeur, ni s'en priver
»avec trop de fcrupule. Ces plaifirs, pris avec
n modération , donnent de l'activité & de la
« légèreté au corps , au lieu que , pris avec excès ,
n ils afFoibliflent & énervent le tempérament.II
»doit fuir avec la plus grande attention, tandis
*> qu'il fe porte bien , les excès , dequelque genre
» que ce foit , afin de ne pas altérer & ruiner
« cette vigueur de conflitution , néceflaire pour
» fupporter les maladies lorfqu'elles arrivent, ».
(Hcsc benè fi ferves , tu longo tempore vives.)
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